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Lettre ouverte
à M. le Député Gailland

Monsieur le député,
Mon intention n 'est point d'engager une

polémique avec TOUS, ni de revenir sur un
incident malheureux, mais simplement d'e-
xaminer les devoirs du journa liste envers les
magistrats et, réciproquement, les obligations
de ceux-ci à l'égard de la Presse.

Peut-ètre après cela pourrons-nous de nou -
veau nous serrer la main.

Sur la foi d'in forma teurs auxquels j 'avais
pleinement confiance et qui sont parmi les
représentants du peuple à la Haute Assem-
blée, il m'est donc arrivé de publier des
renseignements faux et de donner d'un dé-
bat au Grand Conseil une interprétation er-
ronee.

Mon premier tort fut de ne pas arriver
à l'heure à la séance et de me fier à ceux1

qui m 'avaient précède dans la salle.
On reconnaìtra cependant que c'est un

crime excusable et que la plupart des chro-
niqu eurs ont commis sans malico.

Vous me rétorquerez que j 'ai si souvent
suspecté la sincerile des politiciens que ce
n 'était guère à moi de prèter l'oreille à leurs
déclarations.

Je vous Taccorde aisément : plusieurs ne
mériteraient pas mème — à tout bien con-
sidérer — la maùvaise opinion que nous
avons d'eux. Seulement, je ne m'en doutais
pas.

Tant de gens m'accusaient de pessimismel
Justement blessé par mon entrefilet, vous

avez pris la parole au Grand Conseil pour
stigmatiser en public ce que vous appeliez
« ma maùvaise foi ».

Vous l'avez fait sans ménagements, m'ac-
cusant de truquer el de falsifier vos délibéra-
tions, dans un but de polémique.

Je vous l'ai dit: je ne vous en veux j ias,
car au moment où vous prononciez ce rèqui -
sitoire assez vif , vous ne saviez rien de la
circonstance où je m'étais trouve.

Aussi bien , oe n 'est pas de cela que j 'ai
dessein de vous entretenir. C'est du droit
que vous avez pris de vous attaquer à quel-
qu'un qui ne pouvait pas se défendre.

Un journaliste est obligé de rester muet
à sa place. Alors qu 'il aurait cent raisons
de répondre, il doit se taire et supporter
les coups sans broncher.

Est-ce élégant d'en profiter pour le trapper
plus directement, et pour lui prèter des in-
lentions méchantes?

Si vous aviez mis en cause un oollègue il
aurait pù se lever à son tour et jùstifier
son attitude.

Au siège où j 'étais, vous n'ignoriez pas
quo tout me contraignait à l'immobilité.

Que risquiez-vous de m'accabler de propos
blessants? Pas grand'chose avouez-le, et voilà
pourquoi vous avez peut-ètre eu tori de le
faire avec autant de brutalité.

Mais vous étiez en colere et c'était votre
excuse.

Ceux qui vous ont applaudi n 'en avaient
guère à leur actif. J'en voyais qui jubi laient
confiortablement installés dans leur làcheté,
recouvrant soudain leur liberté de jugement
pour se moquer d' un adversaire aux poings
liés. Ces messieurs qui jusqu 'à présent a-
vaient cal qué sur des chefs de partis leur
attitude, et qui ne savaient pas voter tout
seuls, en arrivaient a balbutier des bravos
sans attendre un oommandement òfficiel.

Comme ils se sentaient forts, et comme
ils étaienl glorieux d'oser manifester leur
approbation sans avoir à s'inquiéter de la
riposte !

Un journaliste enfin était pris en défaut,
et l'on saisissait l'occasion de dénoncer ses
erreurs pour mieux se venger des vérités
qu 'au cours de sa carrière il avait dites.

D'un seul coup les médiocrités du Parle-
ment reprenaient leur dignité, se drapaient
dans leur suflisance et croyaient sans doute
à me voir battìi sur un point que je l'étais
sur tous les autres.

Et pourtant si j' ai si bètement été trompe
ce fui par excès de confiance à l'égard de
telle ou telle personnalité de ce Parlement
que précisément M. Gaillan d, vous aviez mis-
sion de défendre.

Or, ce n 'est pas le trait le moins piquant
de l'aventure.

Je n 'ai pas attendu votre intervention pour
déplorer mon erreur et pour la réparer. Par
esprit de justice , et non par crainte ou par
intimidation , je me suis rétracté complète-
ment. Rien ne m 'obli geait a cela, sinon ma
conscience.

Il eùt été facile, au lieu de mettre en
évidence une mise au point, de la glisser
dans le corps du journal, de laisser planer
une équivoque ou d'atténuer les faits. Ces
procédés-là me répugnent.

Au-dessus de l'amour-propre il y a les
devoirs d'equi té qui sont les plus impérieux
du journalisme.

i

D aucun m'accuseront de faiblesse, ils ver-
ront dans mon gesto un signe éclatant de peur
ou de soumission, alors que c'est un mou-
vement tout naturel pour quiconque a mis
au-dessus des passions le souci de la vérité.

Et c'est ce sentiment M. Gailland, qui de-
vrait fortifier les rapports entre les autorités
et les journalistes et dicter leur attitude aux
uns oomme aux autres.

Trop souvent l'on veut jouer au plus fin,
c'est à oelui qui roulera le prochain et qui
le trompera quand il serai t combien plus
beau de se oombattre ou de se soutenir en
gens loyaux.

On grandit le pire adversaire en le calom-
niant, et les victoires faciles que l'on peut
remporter sur l'opinion publique, avec plus
ou moins d'habileté, ne sont rien devant
celles que l'on remporté dans son coeur.

Un magistrat, oomme un journaliste a des
obligations vis-à-vis de lui-mème, Il n 'établira
pas sa popularité sur le mensonge.

A quoi lui servirai! d'ètre entouré de la
considération generale et du respect de tous
s'il devait se mépriser quand il regarde en
sion àme et bien bas se trailer de làche?

Reoonnaìtre une faute, il suffit de cela
souvent pour se discréditer aux yeux de la
foule.

Il suffit aussi de cela parfois pour mettre
un peu de propreté dans sa vie et pour
eontinuer sa tàche avec un nouveau cou-
rage.

Voilà ce que j'avais à vous dire en toute
objectivité, M. Gailland, afin que vous com-
preniez que si j'ai péché par excès de con-
fiance, il n 'en est pas moins vrai que j 'ai
gardé mon idéal de journaliste, et que je
suis prèt à tout lui sacrifier.

André Marcel.

L'IMPORTANCE POUR L'AGRICULTURE DE
L'INDUSTRIE SUISSE DES CONSERVES

On nous écrit:
Tout ce qui est susceptible d'améliorer d'u-

ne facon queloonque pour l'agri cui teur, le mo-
dique produit de son travail mérite plus d'at-
tention que jamais

^ dans des périodes où,
comme dans celle que nous traversons, la
rentabilité de l'agriculture est en voie de
dimiiiiition. Le paysan, en effet, se voit con-
traili aujourd'hui, en bien des cas, de re-
courir à un gain accessoire parce que ses
recettes ordinaires ne parviennent plus à lui
permettre de faire face à ses dépenses. L'in-
dustrie suisse des oonserves offrant à l'agri-
culteur la possibilité de réaliser un gain de
ce genre, il est tout indiqué de faire ressortir
l'importance qu'elle revèt pour l'agriculture.
Disons d'emblée que cette importance réside
non seulement dans le travail et le gain que
cette industrie procure au producteur, mais
aussi dans l'influence educative qu'elle exer-
ce sur lui en le mettant au bénéfice des ex-
périences réalisées dans le domaine de la
sélection des plantes et de l'amélioration des
méthodes culturales.

C'est en les faisant cultiver dans le pays
que les industries suisses des oonserves —
au nombre desquelles la fabrique de Lenz-
bourg joue un ròle prépondérant — se procu -
ront leurs matières premières. Elles se sont
mises, depuis un certain temps déjà, à recou-
rir, à cet effet, à la collaboration d'agricul-
teurs avec lesquels elles passent des contrats
en vue de la culture des légumes ou des fruits
qu'elles transformeront en oonserves. La pra-
ti que qu'elles ont adoptée là revèt la plus
grande importance au point de vue de l'econo-
mie nationale en ce sens qu'elle permei au
paysan de se livrer, parallèlement à son ex-
ploitation, à différentes petites cultures, et
de tirer parti d'une facon beaucoup plus in-
tensive du sol dont il dispose. Les princi-
pales cultures que les fabri qués de oonserves
confient aux agriculteurs sont celles de pois,
de baricots, de carotles et d'épinards. Au
Valais, il est deux cultures auxquelles les mé-
tliodes de culture intensive ont donne un es-
sor considérable : les fraises et les abricots.
Dans le Hallau, en outre, la Fabri que de oon-
serves de Lenzbourg a fourni , par l'introduc-
tion des cultures de baies et de fruits, une
oompensation remunerato ce pour le recul de
la culture de la vigne.

Pour payer son diner
Après avoir bien dine dans un restaurant ,

un bohème fait appeler le chef de rétablisse-
ment:

— Vous est-il arrivé, parfois, lui demande-
t-il , d'avoir affaire à un pauvre diable hors
d'état de vous paver?

— Ma foi non, jamais.
— Si cela arrivait, que feriez-vous?
— Parbleu , je le flanquerais à la porte

avec mon pied quelque part , en lui recom-
mandant de n'y plus revenir.

Notre consommateur se lève, enfonce son
chapeau sur sa tète, tourne le dos au restau-
rateur et , entr 'ouvrant les pans de sa redin-
gote :

— Pavez-vous ! dit-il.

Rome et Angora
(Correspondance particulière)

Parmi les nouvelles récentes venant de l'é-
tranger, nous estimons ne pas devoir passer
entièremenl sous silence la visite que le pré-
sident du Conseil et le ministre des affaires
étrangères de Turqui e viennent de faire à
Rome.

On ne fait évidemment pas, en ces temps
de crise aiguè surtout, un si long voyage,
uni quement ponr ètre sanie à la descente
du train par M. Mussohni et par M. Grandi,
pas plus d'ailleurs que pour faire simplement
ce beau geste, devenu d'ailleurs quelque peu
banal, de déposer une couronne au Panthéon
sur le tombeau du soldat inconnu.

Mais après s'ètre rendus au Quirinal pour
y rendre urie visite oourtoise au roi Victor-
Emmanuel, les deux hommes d'Etat turcs ont
eu un long entretien avec M. Mussolini, au
Palais de Venise.

Lt pour que 1 on n aiile pas s ìmagmer
que nous exagérons l'importance de cette dé-
marche, ayont soin d'ajouter qu'Ismet pa-
cha et le ministre n 'etaient pas seuls; ils
étaienl renforcés , pour ainsi dire, par le se-
crétaire general de la Grande assemblée na-
tionale, par le secretaire general du parti du
peuple, par des députés directeurs de jour-
naux, et enoore d'autres personnalités de la
jeune République.

On le voit, c'est là une véritable délégation
turque ; il serait donc tout à fait puéril de
vouloir soutenir qu 'il ne faut guère y ajou-
ter la moindre importance politique. Du res-
te, le ministre des affaires étrangères d'Italie,
M. Grandi avait eu soin auparavant d'annon-
cer cette visite dans un discours à la Cham-
bre où il exposait que Rome et Angora é-
taient désireux de poursuivre dans le do-
maine de la politique et de l'economie gene-
rale des échanges de vues toujours profita-
bles à l'action des deux pays.

11 est évident qu'en oette heure grave que
nous traversons tous avant l'ouverture d'une
nouvelle conférence, de pareilles négociations
ont une portée internationaie pouvant certes
avoir de sérieuses répercussions sur les po-
sitions prises dans le Proche-Orient. Jusqu'
ici , la politique d'Angora ne s'était, il est
vrai , jamais prononcée, comme celle' de Ro-
me, pour une politique franchement revision-
aste. M. Mussolini voudrait-il peut-ètre con-
vertir Ismet Pacha ?

On sait avec quelle habileté la Turquie, bien
que défaite, a cependant su réaliser toutes
ses ambi tions nationales. Dès lors, n'ayant
pas de motif d'ètre mécontente de son sort
au point de vue international, on ne voit pas
encore très clairement oe qu'elle pourrait bien
gagner en s'aventurant avec l'Italie oontre le
maintien des traités actuels: Elle paraìt donc
jusqu 'ici, du moins, vouloir limiter son ac-
tion dans le cadre des dits traités.

Et pourtant, tout ce monde, nous le répé-
tons ici, ne s'est pas dérangé avec tant de
pompe et d'apparai, uniquement dans le but
de signor le protooole prorogeant de 5 ans
le traile d'amitié, de conciliation et de règle-
ment judiciaire existant entre les deux pays.
L'an dernier, du reste, la Turquie concluait
un accord avec la Grece dans le détail du-
quel nous ne pouvons entrer, mais qui est
nettement base sur le « statu quo ».

On sait aussi que ce voyage d'Ismet pacha
suit de très près celui fait à Moscou. Et cela
prète à de sérieuses réflexions. La Turquie
s'est montrée sans cesse fort habile dans sa
politi que étrangère qui paraìt dirigée en ce
moment vers la volonté ferme d'une conclu-
sion formelle d' amitié avec l'Italie dont le re-
gime aussi offre de frappantes analogies gou-
vernementales avec le système prati que avec
tant de succès et d'habileté à Angora. Après
la signature, en 1928, du traile d'amitié qui
vieni d'ètre prorogé, toutes les questions pen-
danl .e s entre les deux pays etaient tranchées.

Restait  cependant à régler de facon prati que
et definit ive la delimita toli des eaux terri -
tori ales aux abords de l'ile de Castelorizzo
près de la còte anatolienne. lei enoore, l'en-
tente est désormais conclue, L'Italie attend
évidemment de grands avantages économi-
ques de celle entenle, une préférence accor-
dée à son industrie , à ses capitaux. Autant
que possible, dans les circonstances actuel-
les, une collaboration économique italo-turque
existe certainement. Le mouvement maritime
des marchandises italiennes dan s les ports
turcs ainsi que le commerce d'importation
ont at teint  des chiffre s tellement sérieux que
l'Italie occupo, d'après les statisti ques pu-
bliées par la commission competente, le pre-
mier rang pour le mouvemen t maritime à
travers les Dardanelles.

On voit par là tout l' effort que l'Italie s'im-
pose dans le Levant. Et cet effort écono-
mi que esl certainement fortement accompagné
d'un labeur politique diri ge de main de maitre
par l'homme qui s'appelle Mussolini et qui
n 'i gnoro rien des grandes lecons qu'enseigne
le passe de villes j>ortant des noms tout im-
prégnés d'histoire... Gènes, Venise...!

Et si l'Italie travaillé de la sorte pour con-
quérir une forte situation dans cette région du
monde qui s'appelle le Levant, elle sait aussi
combien il lui faut le oonoours d'Angora, non
seulement en Orient, mais aussi dans cet
Orient méditerranéen plein de mystérieuses
diffi cultés politiques et éoonomiques qui ont
tant de liens étroits avec d'autres pays qui
veillent, ouvrent les yeux et regardentl

Oui, l'Italie internationaie de M. Mussolini
est ainsi pleine d'inquiétantes inconnues. La
franchise avec laquelle elle se déclare pour
la revision des traités jette une lueur trou-
blante sur un avenir tout proche. M. Musso-
lini doit sans doute bien goùter cette phrase
publiée dans la nouvelle édition des « Pen-
sées et souvenirs de Bismarck »: « Les
traités intemationaux ne sont jamais des
di gues assez fortes pour resister aux tem-
pètes nationales. La parole écrite, mème si
elle a été donnée avec la plus grande hon-
nèleté, n 'est pas assez forte pour déterminer
la politi que d'une grande nation, quand se
posent pour elle des questions d'existence.
Les intérèts vitaux et les rapports des puis-
sances soni finalement plus forts dans le
domaine international que les questions de
droit »...

Dictateurs turcs ou italiens ,futurs chefs
du Reich, Czars rouges de Moscou, tous si-
gneraient ces lignes de Bismarck, car la vé-
rité est là, et on ne change pas cette men-
talité en un tour de main, pas plus à Lo-
camo que demain, à Lausanne. Et c'est
pourquoi les agissements de Rome ou d'An
gora, de Moscou ou de Berlin nous inquiètent
et nous font réfléchir!

Alexandre Ghika.

Les puissants aduersaires
Les crises politiques qui ébranlent les gou-

vernements, l'incertitude tragique où l'on se
trouve quant à l'avenir de l'Allemagne, la
pénible formation du ministèro francais, tout
concourt à rendre extrèmement difficile et
lent le travail de la Conférence du désarme-
ment.

A peine oommencée, la Conférence fai!
lit ètre torpillée par la brusque agression
japonaise en Mandchourie.

On peut donc affirmer sans exagération que
le labeur des délégués de Genève s'est pour-
suivi dans les plus mauvaises conditions pos-
sibles. La tension créée dans tous les pays
par la crise et la guerre des tarifs douaniers,
cpii continue en s'aggravant, ne contribué pas
à ramener le calme et l'harmonie.

Et alors qu'éclatent précisément les ter-
ribles inconvénients de la mésentente inter-
nationaie, alors que les peuples halètent sous
le poids des impóts et des charges, il sem-
ble qu'on ne puisse pas se décider à con-
clure.

On sait que la Grande-Bretagne a doman-
de une réduction des dépenses de la S. d. N.,
chargée depuis quelques années d'une quan-
tité croissante de besognes. Il serait d'une
bien cruelle ironie qu'on décidàt à Genève
une diminution des frais engagés pour ten-
ter l'organisation de la paix, tandis qu'on
s'était réuni pour diminuer les dépenses fai-
tes pour l'organisation de la guerre. Omelie
ironie que les peuples comprendraient mal.

Si les événements rendirent extrèmement
pénibles les travaux de la Conférence du
désarmement, il faut dire ausisi qu'elle eut
de puissants adversaires, secrets, tenaces et
bien pourvus d'argent.

On l'a constate: le sentiment des peuples
est tellement unanime en faveur d'un désar-
mement efficace et réel, que personne n'a osé
ouvertement mener campagne oontre. La lutte
sournoise en a été d'autant plus vive. M.Wil-
liam Martin, le si probe et si courageux jour-
naliste genevois, si bien informe aussi, dé-
noncait récemment la dialiolique puissance
de ces adversaires: « Les 40 milliards de
francs-or que le peuple francais a prètés à
l'étranger ne sont en réalité pas sortis de
France et ont simplement passe dans la
poche des fabricants d'armes. »

« De 1910 à 1914, l'armement de la Rus-
sie, détruit pendant la guerre msso-japonaise,
a été reconstitué, en une fratemelle colla-
boration , par les usines Krupp, Vickets et le
Creusot, assiciées à Poutilof. C'est l'epoque
où Krupp faisait publier dans la presse fran-
eaise des articles soubgnant la supériori té
de la mitrailleuse franeaise sur la mitrail-
leuso allemande — afin de torcer la main
au Reichstag en vue d'un renouvellement du
matériel allemand. »

« En 1927, lors de la conférence navale
des trois puissances, les chantiers navales
américains dépèchèrent à Genève un agent,
largement dote, et dont les agissements soni
bien connus, puisqu'ils ont fait , plus lard ,
l'objet d'une enquète publique. C'est à cet
agent , William Sehaerer, que furent dues les
campagnes d'excitation qui se déchaìnèrent
alors dans la presse américaine contre la
conférence.

« Si l'on songe qu'un gros cuirassé a une
valeur de 600 millions, doni 200 millions en-
viron représentent des salaires, 200 millions
des matières premières ou des produits mi-
finis, sur lesquels certains bénéfices ont déjà
été réalisés, et 200 millions des bénéfices
nets, on comprend qu'il vaille la peine de faire
des campagnes de presse pour sauver de pa-
reilles entreprises.

« La Conférence du désarmement était à
peine annoncée que des mouvements singu-
liers se produisirent dans la presse franeaise.
Une sèrie de grands organes passèrent sous
le oontròle de l'industrie métallurgique. Euis
soudain se déchaìna la guerre sino-japonaise.
Qui fournissait au Japon ses canons et ses
munitions? Qui lui ouvrait les crédits néces-
saires ? Et dans quel but? La coincidence en-
tro ces événements et la Conférence du dé-
sarmement est trop frappante, elle a été trop
largement exploitée, pour ètre tout à fait
fortuite.

« Le mouvement hitlérien se développe en
Allemagne. La presse domande parfois d'où
vient l'argent. 11 lui serait extrèmement fa-
cile de s'en informer auprès des gens qui
le donnent. 11 y a, naturellement, des inter-
médiaires. Mais le mouvement nitlérien —
sous le prétexte d'ailleurs faux qu'il est un
mouvement anticommuniste — trouve hors
d'Allemagne de puissants appuis. Et ce sont
probablement les mèmes gens — ou peu S'en
faut — qui, se retournant vers leur opinion
publique, en dénoncent le danger et en dé-
duisent la nécessite de s'armer pour se dé-
fendre ! »

Les puissants adversaires de la S. d. N. et
du désarmenient, l'intemationale des fabri-
cants d'armes, Travaillent dans l'ombre, cela
n 'est pas douteux, à saboter l'oeuvre entre-
prise, aidés inoonsciemment par ceux qui,
tout en étant de parfaite bornie foi, n'ont pas
encore compris et réaUsé que le salut du
monde était dans la paix, seulement dans la
paix. On voit partout la main des Soviets,
et je crois qu 'on a souvent raison. Mais il
ne faut pas d'autre part, se boucher les yeui
et les oreilles, quand il s'agit d'autres ad-
versaires de l'humanité. J .  P.

Jlouj aoons /v fi/..!^^̂ ^
« En Famille »

revue-assurance hebdomadaire illustrée
(8me année)

Sommaire du numero du 25 mai: Chez le
lu liner. — Columba, nouvelle corse. — Un
nouveau carburant. — La sérénade, nouvelle.
— Les ancèlres du cinema. — Des combats
de cerfs-volaiits. — Remaillage des bas. —-
Les actuali tés illustrées. — Pages de la mode
et travaux de broderie. — Le malheur sur
la ferme des Maublanc, feuilleton. — La
Chanson des horlogers. — Prosperile et sur-
vivance des espèces. — Le cambrioleur d'E-
dith, nouvelle (suite). — Le coin des rieurs.
— Recettes culinaires, etc.

Administration : Av. de Beaulieu, 11, Lau-
sanne.

« L'Illustre »
Numéros des 26 mai et 2 juin. — L'exploit

de l'aviatrice Earhardt; le foudroyant raid pa-
risien de Mittelholzer et du conseiller federai
Musy; Darjeeling, le Zermatt de l'Himalaya,
par l'explqrateur neuchàtelois Marcel Kurz,
chef de l'expédition de l'Himalaya de cette
année ; le hannetonnage en Vabiis, reportage
photographi que fo rt réussi ; l'émigration suisse
en Améri que du Nord et le président Hoover,
très curieux article illustre ; les automates
Jaquet-Droz au Musée de Neuchàtel; les bar-
ques du Léman; les lettres romandes par
Gaston Bridel ; la vie théàtrale en Romandie;
les chutes de l'Iguazù, merveille de l'Amé-
ri que latine ; la procession de Kippel; f colo-
nel Scheibli; Genève-Plage et autres actua-
lités ; le temps des nids; la mode; l'humour,
etc.

« La Patrie Suisse »
La Patrie Suisse du 4 juin nous offre de

belles vues des nouvelles installations de Ge-
nève Plage; parrai les autres actualités, les
obsèques du colonel Scheibli , l'incendie de
Broe, les fi nales du championnat suisse de
football , les courses cyclistes de Pian les
Ouates, etc. Citons enoore des articles illus-
tres sur Maria Montessori , la grande educa-
trice, sur la représentation d1 Athalie au théà-
tre de Sion, etc. Encore un beau numero de
cet excellent jou rnal de famille.

POTAGE « PRINTANIER » KNORR
A coté des belles et bonnes choses que le

printemps dispense, il nous apporte encore
cotte année-ei une nouvelle soupe sortie des
renommóes cuisines de la Maison Knorr de
Thayngen. Ce potage « Printanier » se re-
commande de lui-mème aux ménagères, com-
me auxiliaire précieux à la cuisine, aux tou-
ristes et al pinistes, comme fidèle compagnon
de route. La nombreuse famille des potages
Knorr vient donc de s'augmenter d'un nou-
veau membre.
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1% expériencé interessarne
La crise financière qui ravage le mondo

a provoqué un peu partout une insurrection
— verbale — des oontribuables contro le

Pierre GAXOTTE

Ufo,
budgétaire, M. Musy a affirme avec force GRAND PRIX SUISSE DES

fise. Partout , on parie de restrictions, d é-
oonomies, d' assainissemenls , Pures vanlar-
dises! Jusqu 'à présent , il ne s'est trouve nul le
part une majorité parleinentaire asse/, éner-
gique pour mettre à la raison les syndicals
de gasp illeurs. « La nation de l 'Etat a sub i
chez nous, disait M. Poincaré , une sorte de
décomposition el d'éparpillement ». Ces pa-
roles datent de 1927 (discours de Rar-le-
Duc.).. En 1930, M. Tardieu répétait sur le
mème ton navré: « On exi ge de l'Etat de
plus en plus et on lui obéit de moins en
moins. Plus on se seri de lui , moins on le
sert... 11 s'est créé en face de l 'Et at  un ré-
seau d'oli garchies qui pèsent sur lui pour le
détourner de son propre bui au profi t  d' un
conglomerai d'inté rèts (discours de Di Jori).
D'Angleterre, d 'Allentagne , des Etats-Unis ,
d'Amérique du Sud nous arrivent les mèmes
regrets et les mèmes géniissemenls. En réa-
lité, l'Italie est seule parmi los grands pays
à poursuivre san s défai l lan ce une politique de
déflation éoonomique et monetane. Non seu-
lement la Banque d'Italie a comprime jus-
qu'à l'extrème limile la circulalion f iduciaire
et renforcé progressivement le gage mélal-
lique de la lire , mais encore le gouverne-
ment n 'a recidè devant aucune des consé-
quences pénibles do oc retour à la sincerile:
diminution des traitements, baisse des prix ,
baisse des salaires, dispari tion des organis-
mes parasitaires, fusions de sociétés, réduc-
tions de capital , etc... Rép étons-le: l' expérien -
ce est unique dans l'histoire de l'après-guerre.
Aussi dépasse-t-elle en intérèt le cadre mème
de la nation italienne et du -reg ime fasciste.
Avant cinq ans, elle fi gurerà en bornie place
dans tous les manuels d'economie politi que.

***
Mais voici que do Suisse nous arrivent les

échos d'un nouveau combat pour l'assainisse-
ment et les économies. Et là enoore, le con-
tribuable franeais peut trouver matière à
s'instruire.

La Suisse possedè, sans doute, la meil-
leure monnaie du monde. Le frane suisse
est garanti par de l'or dans une proportion
qui oscille entre 150 et 170%. Les engage-
ments a vue de la Banque nationale (bil-
lets et oomptes crédi teurs addilloniiés) soni
couverts presque entièremenl par le metal,
indépendamment des réserves de change, des
titres, des effets esconiptés et tous les au-
tres postes de l'actif. Mais cette position éx-
ceptionnellement forte est voilée par quelques
ombres. La balance commerciale est défi-
citaire, et celle insuffisance a atteint l'an
passe 900 millions de francs suisses. D'au-
tre part, les prévisions bud gétaires ont été
bouleversées par l'acuite et la durée de la
crise mondiale. Seules, les recettes des doua-
nes ont dépassé les calculs, mais cette cons-
tatation est elle-mème inquiétante, parce qu'
elle prouve que l'industrie helvétique, souf-
frant de ses prix de revient trop élevés, ne
peut lutter que difficilement oontre la con-
currence étrangère. Or, pour la Suisse, l'ex-
portation est une nécessite vitale.

A la tète du département des Finances
de la Confédération se trouve un homme..
le conseiller federai Musy, doni le langa-
ge, courageux et clair, mériterait d'ètre me-
dile souvent par nos propres représentants.
Dans le discours qu 'il a prononce en dé-
cembre dernier, au cours de la discussion

que le seul remède aux difficultés dont souf-
fre son pays était le retour à la sincerile, le
dégonflement, la déflation :

« Le salarle n'a pas à redouter la politi-
que de déflation. L'expérience n'a-t-elle pas
montre que partout et toujours le salarié
fut la première victime de la politi que d'in-
flation? Il faudra , pour réduire le coùt de la
vie, adapter progressivement. tous les élé-
ments de notre economie à la situation nou-
velle. Pour y réussir, il fau dra que tous, sans
exception, nous participions au grand sacri-
fico qu'exigera l'oeuvre de redressement né-
cessaire. Tous nos actifs , valeurs mobilières
et valeurs immohilières, subiront une oertaine
dépréciation. La Bourse s'est charg ée d'o-
pérer de sérieux amortissements. Une baisse
des actifs immobiliers ì édui ra loyers et fer-
mages. Il faudra nècessairemeiit aussi réduire
les marges' de bénéfice des intermédiaires.
La conséquence. en sera une réduction pro-
gressive du coiìt de la vie. Enfin , lo prix
du travail subirà lui aussi une réduction cor-
respondante. L'adap tation du salaire aux nou-
velles circonstances éoonomiques sera une
inéluctable necessitò... » étant entendu na-
turellement que cette compressici! sera stric-
tement proportionnelle k la baisse des deu-

il est impossible de défendre la saine rai-
son avec plus d'exactitude et p lus de no-
blesse: « Au-dessus des intérèts particuliers.
au-dessus des intérèts de parti , au-dessus
du souci de la popularité... il  y a l'intérèt
general à sauvegarder et le devoir envers
le pays à remplir. »

**
Sur la marche des économies, M. Musy

vient de rencontrer le premier obstacle: les
fonctionnaires.

Leurs traitements ont élé rajustés en 1925-
1926, au moment de la grand e efferves-
cence des prix. Depuis lors , le coùt de la
vie qui n 'a pas, on Suisse , cesse d'ètre cal-
cale en' or, a oonsidérablement diminue. Le
Conseil federai (le ministre de la Confédé-
ration) a été unanime à penser qu'une baisse
de lQo/o sur les traitements s'imposait. Elle
ne couvrira d' ailleurs pas entièremenl la di-

minution du prix de l'existenoe et laissera
encore aux fonctionnaires un léger avantage
sur 1926. Selon une ooulume qui, pour n'è-
tre pas constitulionnelle, n 'en èst pas moins
imp érieuse, le Conseil federai a donc convo-
line les délégués des fonctionnaires : Fédéra-
tion suisso du personnel des travaux publics ,
Association du personnel chrétien-social des
transports , Association des ing énieurs et
haiits fonctionnaires des chemins do fer, Fé-
dération du personnel de l'administration mi-
li taire.  M. Musy exposa la situation finan-
cière de la Confédération el les intentions du
Conseil . Ensuite, il pria chacune des asso-
ciat ions de formuler son avis. Les ing é-
nieurs aeceptèrent la diminution, à condition
qu 'ils ne soient pas seuls à en faire Ics frais.
Les autres délégués opposèrent un refus de
princi pe absolu: « Les orgànisations du per-
sonnel son i, d' avis qu'une.semblable réduction
n 'atteindrait pas, dans le domaine économi-
quo le but désire par le Conseil federai. »

(' ette résistance, quoique prévue, a jeté le
trouble dans les projets du Conseil. Les
Chambres suisses, en dépit de leur bi garru re,
passoni pour ètre les p lus niinistérielles du
monde, mais, en la ciroonstance, se polari -
scn l au tour  des fonction n ai res tous les béné-
ficiahes i l  tous les par l isans de l'iuflation:
les socialistes qui foni bloc, contre tout ce
qui est susceptible de réduire  le traili dis-
pendieux de l'Etat , les radicaux: qui , talon-
nés par la concurrence d'extrémo-gauehe,
ìi'oseraient pas prendre parti contro des as-
sociations électeralemenl piiissantcs, les a-
grariens mème qui soni persuadés que les
hauls prix soni nécessaires à leur propre
prosperile, les catholi ques, enfili , qui crain-
draient de s'élever contre leurs fédérations
d'employés.

Le Coiisei ! federai , lout en présentant au
jour oonvenu la loi do compression aux
Chambres, n 'insisterà pas pour sa discus-
sion immediate et la laissera ajourner à l'au-
tomne. Si elle est repoussée, il lui resterà
le recours de faire appel au suffrago popu-
laire par nn referendum qu'il eùt été impos-
sible d'organiser en jnillet-aoùt.

* i

**
C'est alors que Paventine deviendra pas-

sioniiément instruetive. En décembre dernier
déjà , le peup le suisse a repousse à une ma-
jorité inespérée la loi étatiste des assuran-
ces sociales. Le citoyen saura-t-il, cette fois
encore, redresser la machine gouvernemen-
tale ? Nos élections législatives ne permettent
pas de dégager une véritable opinion publi-
que parce cpie toutes les questions y sont
présentées en vrac, brouillées, obscurcies,
contaminées par les polémiques personnelles
et empoisonnées par les intri gues locales. Le
referendum permei de soumettre au jugement
populaire une question précise, une réforme
déterminée. Cette fois , ce sera un appel aux
oontribuables contre le fon ctionnarisme pa-
rasi taire , contre l'étatisme min eux.

En logi que, la réponse ne devrait pas ètre
douteuse. Mais les nations sont déjà si avan-
cées dans l'engrenage du fonctionnarisme u-
niversel , quii faudra au peuple suisse beau-
coup de bon sens et de oourage pour s'en
dégager. Nous tirerons, le moment venu, la
morali té du scrutin.

(Du «Journal de Paris» .)

MOTOCYCLETTES 1932
(Comm.) Les travaux d'organisatión do

cette importante compétition qui se disputerà
pour la 2me fois , les 30 et 31 juil let pro-
chains, sur le circuii: du Bremgarten, près
de Reme, avancent rap idement. Etani donne
que celle manifestation est inserite au calen-
drier international des épreuves sportives mo-
tocyclistes, elle revèlira cette année une im-
porlanoe seusiblement plus grande qu'en 1931.
La confecl ion de raffiche a été confiée au
célèbre peintre Ernest Ruprecht , de Laupen,
et celle dernière sera p lacardée en Suisse
au début de juin.

Le règlemen t des courses vient de sortir
de presse et. peut ètre obtenu auprès do M.
Pierre Muller , Speichergasse 33, Reme. I! per-
inei de constater que lo total des prix affec -
lés à la course est sensiblement sup érieur à
celui de l'an dernier. C'est ainsi que le con-
current qui réalisera la meilleure performance
de la journée recevra une somme de fr. 3000
on espèces.

Los courses débu teront le samedi après-midi
30 j u i l l e l  par l'épreuve réservée aux machines
de 350 ce . de cylindrée, et elles se poursui-
vronl du ran t  toute la journée du dimanche
31 jui l le l  par l' entrée en lice successive des
motos 100, 125, 175, 250 ce , des side-cars
350, 600 el 1000 ce. La course des motos
500 ce. cinturerà lo meeting qui comprend
également un intéressant  concours de silen-
c.ieux di i lé  d' un pri x de fr . 500 offerì  par la
direction des Travaux publics de l'Etat de
Reme.

Los inscri ptions au Grand Prix Suisso 1932
seronl recues à droits simp les jusqu'au 15
jui l le t  et, à droits doubles jusqu 'au 20 juillet.
IVores et déjà , l'on prévoit la participation
de nombreux  champ ions motocyclistes suis-
ses el étrangers, eu particulier de coureurs
anglais et italiens.

En vue  de ces deux grandes journées , la
direction des Travaux publics bernois a dé-
cide de faire  asphalter la route de Wohlen
ainsi que le dernier troncon de la route d'Ey -
matl , toutes deux eomprises dans le circuii ,
de Ielle sorte que Ics concurrents auront k
leur  disposition un circuii de loule première
edasse , entièremenl libre do poussière.
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A propos des commandes
des administraiinns publinues

Un nous écrit:
Un dossier curieux et instruc.tif  est celui

constitue par la documenlation que reeoil
l'Association suisse de propagande pour l'en-
Lr 'aide économi que nationale (Semaine Suis-
so) sur les mesures de protection du tra-
vail nat ional  à l'étranger. En general , les
campagnes menées chez nos voisins en fa-
voni" ilo leu r production ont, un caraclère
beaucoup p lus violen t el agressif que cette
mème propagande en Suisse; le vaste marche
inlérieu r des grands pays assure en effet à
ces efforts un champ d'aetivité assez éten -
du pour  quo l'exagération chaiiviniste ne ris-
que pas de porte r trop ombrage à la concur-
rence étrang ère , ce qui est trop vite le cas
chez nous , d'où l' extrème prudence de no-
tre propagande et son caraclère essenlielle-
ment défensif. Cependant il esl un domaine
dans lequel certaines inconséquences méritent
les plus vives critiques, les cas de commandes
d' a i iminis t ra t ions  puhli ques passóes sans rai-
rons majeuros à l'élranger. 11 est en effet du
devoir mora] des autor i tés , tant fédérales que
cantonales ou communales, de ne disposer
do l' argent des oontribuables qu'en faveur du
travai l  suisse dans lous les cas où cela est
possible. Un syndicat industriel d' un des pays
voisins du nói re a donne récemment à cet
égard une lecon doni nous devons tirer pro-
fi t .  11 a adressé k tous les préfets une lettre
circulaire demandant qu'un contròie adminis-
Iratif ri goureux soit exercé en vue de con-
naìtre avec précision l'ori g ine des matériel s
proposés lors des commandes d'administra-
tions puhli ques ; ceci afin de déceler en par-
ticulier les cas, trop nombreux, où les com-
mandes soni passées à des sociétés d'appa-
rence nationale, mais dont les ateliers sont
si Inés à l'étranger et qui ìi 'hésitent pas, le
plus souvent, à munir leurs offres et pros-
pectus des timbres de propagande nationale
édiiés sons le patronage du ministère du
commerce. Par ailleurs, le ministre du com-
merce de l'Etat en question a avisé les pré-
fets quo les entreprises puhli ques devaien t
acheter leur matériel d'installation à l'indus
trio nationale ex ci usi vement, à moins que les
produits désirés ne puissent ètre obtenus dans
le pays-mème. En ce qui concerne une dif-
férence possible de prix , il est di't que cette
question ne saurait ètre determinante en re-
gard de la situation actuelle.

Notre dessem n 'est pas d' applaudir a tonte
mesure protectioiiiiiste , encore moins à des
injonctions d' un chauv-inisme qui, chez nous,
causerai! plus de tori cme partout ailleurs;
cependant il reste quelque chose à reteni r
des exemples cités,' e t  c'est la nécessite ponr
les administratioii s, de prèter une plus gran-
de attention à l'origine des marchandises dont
elles font l'achat ou du matériel qui sera em-
ployé lors des travaux exécutés pour elles.
Cn se borne trop souvent à confier oes tra-
vaux ou à passer ces commandes à des fir-
mes du pays qui , en réalité , sont représen-
tantes d' entreprises étrang ères. Il semble que
la situation de notre economie nationale per-
met te d' exi ger des commissions et services
techniques compétents, comme aussi des
fonctionnaires en general, un sentiment plus
vif  de leur responsabilité à cet égard. Les
cas soni, enoo re trop fréquents qui soulòvent
k ce sujet de lég itiines protestations. Lorsque
l' on voit les pays voisins du nòtre- prendre
des mesures quasi-oEfioielles pour ' assurer
aux entreprises nationa les la concession des
t ravaux  publics quels qu 'ils soient, on est en
droit  de réclamer de nos autorités qu 'elles
fussent preuve de bonne volonté en réservant
leur faveur à la produ ction suisse et en don-
n a n i  ainsi  du travail au pays.

LA LUTTE CONTRE LE CHÒMAGE EN
SUISSE

On nous écrit:
L' inil iative privé e s'efforce en bien des en-

droits de remédier aux effets de la crise et
de lutter conine le chòmage en introduisant
de nouvelles industri es qui permettent d'as-
surer  une  oo.e.iipation lucrative aux artisans
privés de leur  t ravai l ;  c'est ainsi  que p lu-
sieurs fois déjà , l'Association suisse de pro-
pagande pour l' e n l r 'aide économique natio-
n u l e  (Semaine Suisse), s'est, chargée do faire
connaìtre de telles entreprises , éminenmient
dignes d'èire soutenues et enoourag ées. Une
des plus récenles est codio fondée dans la
région de Sle-Croix , sous le noni d' « Asso-
ciation coop erative des ouvriers à domicile ,
Les Granges de Sle-Croix », et qui intro-
du i l  la f ab r i ca t ion  de bagnes d' argent artis-
tiques , nrnées de p ierres synthél iques et ari-
l i  es, et uiises en venie sous la marque «Ar-
gentina ». Celle entreprise se proposo aussi
de fabri quer des broehes, peiulantifs, bou-
lons de mancheltes , ole. El le  fourni t  déjà
quelques sp écialités pann i lesquelles des ba-
gnes aux couleurs  de sociélés d'éfcudiants. Ou
peul  s'attendre à un succès de cette initia-
tive , du fait  de la grande voglie doni jouis-
soni actuellement les bijoux d' argent ; Ics bi-
jou! eries onl eu general assure l'entreprise
de leur  appu i  el il ne reste guère que la fa-
v e u r  du publi c à obtenir. Esp érons donc que
ce dern ie r  manifesterà son intérèt  pour ces
nouveaux produi ls  suisses de qualité doni
hi v e n i e  assuio à do nonibreux compatriotes
[ ì \ \  salaire appréciable en la periodo do chò-
maii e que nous traversons.

En Suisse orientalo également , où la crise
se l'ai l  dure-ment sonil i !, l ' ini l iat ive privée ne
reste pas inaelive. Le canton do St-Gall ,

comme celui de Berne, a créé un office can-
tonal pour l'introduction d'industries nouvel-
les afin de eeiitràliser les renseignements de
cette nature et de permettre aux intéressés
de prendre plus facilemen t contact. Gràce
aux efforts de l'office saint-gallois , une in-
dustr ie  de St-Gall a pu se spécialiser 'dans
la fabrication des fermetures « éclair » bien
eonnues et fori appréeiées dans leurs mul-
ti ples applications. Il s'agit là d'ailleurs d' u-
ne invention suisse dont la guerre empècha
l' exp loitation et qui fui améliorée par la suite
cu Améri que. L ' industr ie  suisse en question
possedè une instal la t imi moderne qui lui per-
mei de l ivrer  une excellente marchandise à
des prix très ahordables ; elle occupo plus de
150 personnes et sera bientòt à mème non
seulement de couvrir la demande suisse,
mais d'exporter ses produits ce qui , en re-
gard du déficit de notre balance commerciale,
est un exemp le encoiirageant.

UN CONCOURS POUR DE NOUVEAUX
TIMBRES-P0STE

Le Département federai des postes et che-
mins de fer organisé un concours pour de
nouveaux timbres-poste, ouvert à tous les
art is tes  suisses. La sèrie comprend les va-
leurs do 5, 10, 15, 20, 25, 30, 35, 40, 50,
60, 70, 80 cts et l fr ., c'est-à-dire les tim-
bres , représentan t le f i ls  de Teli , le buste de
Teli el l 'II elvélia assise. Si les résultats du
concours soni satisfaisants , les valeurs de
90 cts , 1 fr. 20, 1 fr. 50 et 2 fr. à la Croix 1
federale , seronl éventuellement modifiées. Ce
qui est désire, c 'est un timb re-chiffre ou un
timbro symbolique typ ique très expressif et
parfait  au point de vue grapbique et artisti-
que. A coté de la valeur, les timbres doivent
porter l'inscription « Helvétia ». Des projets
avec paysages dans le format prescrit sont
également admis. Le jury est compose de
trois membres de la commission federale des
ReauxArls et de la oommission federale des
Arts app li qués , de trois experts en art gra-
pbi que et du directèur general de l'adminis-
tration suisse des postes et télégraphes. Le
jury est prèside par M. Baud -Rovy, Genève.
10,000 fr. sont à disposition du jury. 11
sera distribué un ou plusieurs premiers prix
de 1000 fr., un ou plusieurs seconds prix de
700 fr., un ou plusieurs prix de 400 fr., 2000
francs sont en outre prévus pour l'achat de
projets , au prix de 200 à 300 fr. pièce. Tous
les projets seront exposés publiquement.
UN ATTENTAT CONTRE M. MUSSOLINI

EST ÉVENTÉ
bamedi après-midi, dans le voisinage de

la place Venezia à Rome, les agents de po-
lice ont arrèté un individu suspect possé-
dant un faux-passeport suisse, au nom de
Angelo Galvini , mais se nommant en réa-
lité Angelo Sbardellotto, venant de l'étran-
ger ot connu de la police.

Au moment de son arrestatimi, Sbardel-
lotto était porteur de deux bombes contenant
des explosifs à grande puissance et d'un pis-
tolet prèt à tirer.

Sbardellotto a avoué s'ètro rendu sur pla-
ce afin de commettre un attentai oontre M.
Mussolini au palais Venezia, siège du chef
du gouvernement.
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Au Capitole Sonore
(Comm.) « La Chauve-Souris » (Die Fle-

dermaus), la célèbre Operette de Johann
Strauss, au Capitole Sonore.

Voilà une rèvélation qui mettra en joie
tous les amateurs de musique viennoise. «La
Chauve-Souris », qui est sans oontredit la
reine des opérettes de Johann Strauss, sera
représentée, chantée et parlée en franeais
à partir de jeudi 9 juin au Capitole Sonore.
On y réeiileudra ces refrains eiitraìnants, ces
valses ensorcelantes et langoureuses que le
lehips n 'a pu déflorer, tant elles expriment
l'àme et le charme d'un peuple. On y re-
troiiveia l'exquisité desuète des toilettes étof-
l'ées, la griselle d'un carnaval à Vienne, en
l' an de gràce 1880, où tout était jeuiiesse,
folle, où on avait le loisir de savourer l'heure
( ini  passe... Gommo il devait faire bon de
vivre... et corame tout cela paraìt lointain et
délicieux!

Aucune intrigue ne pouvait s'adap ter à l'é-
cran avec un aussi rare bonheur. Elle ne se
raconle pas , ce serait faire perdre à tous les
joyeux qui propos doni la pièce abonde, leur
imprévii  et leur p iquant. Enfin , il y a une
dis t r ibu t ion  de choix , à la tète de laquelle
se détaché la ravissante Anny Ondra, cette
etoile nouvelle qui se lève au ciel léger de
Vienne , v i l le  d' amour. Dans ce film, elle nous
réserve la surprise de chanter et de parler en
francai» et c 'est tout simplement exquis. Faut-
il s'en éloiiuer ? Vienne est si près de Paris.
Conimi! à Paris , l' air y est doux, l'esprit
Péger , les femmes jolies... mais, en plus, il
y a les valsesi Or clone, que tous ceux qui
aiment Vienne et ses valses tendres el en-
dinblées se donneili rendez-vous jeud i an Ca-
p i tolo. I ls  en ressortiront tous , amoureux fous
d 'Annv Ondra et ils auront raison.

Monthey li-Sion I: 4-3
Sur le terra in  de Monthey, la deuxième

équipe locale a dispose de Sion I par 4 buts
à 3. Il semble que les joueurs sédunois aient
pris  ce match trop à la légère. A la première
mi-lemps, Monthey avat déjà gagné 4 buts
k son actif. A la secondo on vit  les Sédunois
leu l e r  vainenienl  d'égaliser et le match so
termina sur le resultai 4 à 3.

Les Sédunois n 'en ont pas moins gagné
le championnal valaisan , car celle partie est
la seule qu 'ils aient perdue. Ils nous sont
reveuus avec une coupé et un challenge.

[ CANTON DU VflLflIS

Les pupllles ualaisans a mariigni
Encouragés par la population tonte entière

et les autorités , les jeunes gymnastes valai-
sans ont passe leur dimanche à Marti gny.

Mal gré la pluie obstinée et ' les chemins dèi
trempés , un nombreux public app laudii à leurs
prouesses et suivi l  les exercices avoc sym-
pathie.
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MM. Thomas, président du Grand ConseilCouchepin, Marc Morand et Chappot les tS
Lorm t et M. Emmanuel de Riedmatten "con-seifer

n 
municipal à Sion. MM. Boll , Rudie Reniseli , membres du cornile cantonal degymnastique, étaienl aussi présentsLe mauvais temps n 'empèeba pas de poursuivre jus qu'au bout les 'différentes épreSvS
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P 1'él,mÌnaÌreK d'enSemble  ̂5nmés comme aussi eruelques productions i,idividuelles qui fi guraien t hors programme equ. devaient avoir lieu sur le podiunT
tré lt "S,
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W s'«st mon-tró lies satisfai! des concours. Toutes lessections ont accompli du bon travail , on eseni toutes miiiutieusement préparéesI rois se distinguèrent dans les prèliminai-ies. Uvrier dont on admira le travail cons-eiencieux , Sion et Monthey.

Parmi les efforts individuel s, il faut rele-ver oeux de M. Coud ray de Sion qui sauta5 m. 60 en longueur et 1 m. 40 en hauteur.te soni Ja de joli es performances.Les pupilles témoignent les uns comme lesautres d un sani développement physique etI on est surp ris d'enreg istrer les rósuìtats aux-quels parviennent des enfants qui n'ont pasatteint seize ans.
Leur bonne humeur, leur excellent espri tsporti!, leur discipline sont autant de gagesde succès pour les maitres qui les forment.
Au moment de la proclamation des resul-

tate, M. Thomas, président du Grand Con-seil, felicita les pupilles de leurs progrès et
les encouragea à perseverar dans cette voie.Il salua en eux les citoyens de demain qui
devront allier aux qualités physiques, les qua-
lités morales et faire aimer leur canton.

Au nom du jury, M. Séraphin Antonioli
fit ime brève criti que des exercices et se fil
un plaisir d'en souligner la valeur.

Enfin , M. Sidler, président du comité d'or-
ganisatión , lui le palmarès que nous publions
ci-dessous et où ne sont mentionnés que 'les
noms des six premières sections.

La soirée s'acheva par un bai qui fit sans
doute oublier au dévoués organisateurs les
einiuis de la pluie et les petits drapeaux trem-
pés et misérables .

Course d'estafettes
1. Martigny I V 24,0"
2. Monthey I l" 25^0"
3. Vernavaz ' 25,4"
4. Sion ì ]• 25]8"
5. Marti gny II ].• 26,6"
6. Sion II r 28,2"

Sauts en longueur
1. Sion I mètre 5.01
2. Monthey I 4.28
3. Vernayaz I 4.22
4. Marti gny I 4.21
5. Marti gny II 3.97
6. Monthey II 3.97

Sauts en hauteur
1. Sion I mètre 1.26
2. Marti gny I 1.13
3. Vernayaz I 1.10
4. Bramois I 1.09
5. Cbarrat I 1.08
6. Chablis I 1.07

ALPH. ORSAT S. A..
Societe de propriétaires viticulteurs, vins,

Martigny-Ville
(Connu.) L'assemblée oonstitutive de la So-

ciété anonyme Alph. Orsat a eu lieu le 4
juin en l'Hotel Kluser à Martigny-Ville.' Le
contròie opere à l'entrée enregistra mie par-
tici pation de 243 personnes représentant 458
actionnaires.

Le bureau Cut constitue et M. Camille Crit-
tin désigné ooiiime président.

L'assemblée decida quo le Conseil d'ad-
minis t ra t ion  serait compose de cinq membres
qu 'elle desi gna comme suit: MAI. Al phonse
Orsat, proprie! ai re-viticulteur; Camille Crittin ,
avocai ; Ed. Arlettaz, comrnereant; Albano
l'ama , président de Saxon et propriétaire-
viticulteur; Mce Gay, commercant.

M. Al phonse Orsat fut acciaine adminis-
trateur-délégué. MM. L. Kuhn , Alt. Veuthey,
Mce Leyrien et Aug. Moret furent élus res-
pectivement eommissaiies-vénficateurs prin -
ci paux et supp léants.

Gràoe à l'experte direction de leur prési-
dent , les membres de l' assemblée pouva ient
à 18 li. déjà faire « le tour du propriéta ire »¦
( l e t t e  v is i te  renforca l'opinion que la non-
velie société sera en mesure do maint enir et
mème d'aeeroìtre la prosperile de l'ancienne
maison Alph. Orsat.

Réuni le mème jour , le conseil d'adminis-
trat ion conslilua son bureau et designa MM-
René Morand el Gaston Ferrinjaquet comme
directeurs.



L'ASSEMBLÉE DU MONTE-ROSA
(Corr. p art.)  M. Jean Coquoz a inaugurò sa

présidence de la section de Monte-Rosa avec
br io e! d i s t ine t ion .  Précis , objecti f , il diri-
gea le matin les débats. Ils èurent lieu dans
la gra nflfi salle du Cinema et portèrent sur
l'organisalion de la jeunesse , le règlement
des s ta t i ons  de secours et Por.troi d' une sub-
ventio n ponr Pag randissement de la cabane
de Saff l i sch  au-dessus de Brigue. La dis-
cussion fui aussi ooiirtoise qu 'intéressante.

Le' groupe de Monthey offr i i  ensuite l'a-
péritif aux  120 clubistes aoeourus de toutes
les parties du canton ot un banquet fut servi
à l'Hotel de la Poste complètement remis à
neuf. l/o s clubistes euren t l'honneur d'inau -
gurer la nouv el le  salle à manger , par un
menu d' une finesse et d'une préparat ion ex-
quises.

Peu de discours , mais tous très bons et
Irès brefs. M. le président Jean Coquoz salua
Ics autorités et le groupe de Monthey, M. le
préfe t Gex-Fabry, né à 1700 mètres d'alti -
tude et solide montagnard , se fit d ròle el fin
pour apporter lo salut du districi , M. le pré-
sident Delacoste cui un mot délicieux pour
dire son plaisir de voir les clubistes dans les
murs de la ville qu 'il prèside, et M. le Dr.
Comtesse se fit  l ' interprete des j ournalistes.

Après le dìner , le Monthey-Champ éry trans-
porta les partici pants à Val d'Illiez où une
reception cordiale les attendali dans le cha-
let des Narcisses du préfet Gex-Fabry . Chants,
productions, discours firent oublier la pluie
qui dégoulinait sans cesse.

A leur retour à Monthey, on bui le der-
nier verro de l' amitié au stamm du groupe
de Monthey, au Café de la Paix , tenu par
l'excellen t ami et camarade Eugène Trosset.

LA JEUNESSE RADICALE A SIERRE
( Inf .  part.)  Au nombre d'environ 1200% les

jeunes radicaux se soni réunis à Sierre.
Un cortège parconrut la ville, conduit par

Ics musi ques de Riddes , Salins, Vétroz et
Sierre, et la manifestation se déroula dans
la cantine du tir cantonal.

Là, sous le majorat de table de M. Edmond
day, un jeune plein de verve et d'allanL les
discours alte rnèrent avec les productions de
musique.

On entendit tour à tour , MM. Joseph Mar-
tin de Monthey, Gard , président du parti ra-
dici! 1 de Sierre , René Spahr, Launer de
Thoune , président centrai des jeunes radi-
caux , Fux , rédacteur de l'«Ober\valliser», Bon-
vin , président de la ville de Sierre , et Crittin ,
ronseiller national.

Ils apportèrent à ces jeunes des paroles
de i'éconfort et d'enoouragement qui furent
très app laudies. A noter un mot d' esprit de
M. le président Bonvin qui n 'en fait pas tous
les jours: « Nous avons deux Evèques en
Valais: L'un reli g ieux que l'on doit respecter
et l'autre In ique: M. Evéquoz que Ton peut
móprisor. »

Ce Bonvin aurait-il  le vin mauvais?
En dép it de celle sortie dont on peut dis-

ellici' l'élégance et l'opportunité , la manifes-
lalion fui di gne et tout à riionneur des or-
ganisateurs.

MELODRAME
(Corr. part.) M. Haegler manie avec art,

le sty le « atlendri ». Dans son numero du
2 juin , à la fin d'un article ému sur les
millions des routes — les millions d'Arle-
quin — , il cite en itali quc, corame une pen-
sée di gne de Marc , Aurèle, I'apostrophe de
M. Troillet aux deux représentants du peuple,
cstomaqués , Dellberg et de Stockal per ... «Ne
gàtons pas Ics grandes choses par les pe-
tites ».

Ne ris donc pas , ma chère !
Heureux députés, d' avoir provoqué une pen-

sée aussi sublime. M. Troillet ferait bien de
commencer à s'app liquer celle maxime à lui-
mùme, lui qui ga te tant de ses ceuvres, par
de petites ehinoiseries.

Qu 'il medito donc l' apriorismo retourné qui
est un eorrolaire du sien. « Les petites cho-
ses empoisonnent les grandes. »

11 le sait bien , mais allez dono ebanger ce
diable d'homme.

VITICULTEURS . ATTENTION
(Comm.) Les pap illons de la vigne ont 1 ait

leur apparit imi.  Le gros voi s'est effectué
ces jours. Le moment est par conséquent ve-
rni de faire  les traitements voutus. Pour ètre
efficaces, ces traitements devront se faire
immédiatement selon les prescri p tions du Dé-
partement de l'intérieur (voir Bulletin òfficiel
So 21 du 20 mai 1932).

L'Administration communale.

UNE FEMME SE JETTE A LA DRANSE
Le tribunal d'Entremonl , qu'accompagnait

M. le Dr. Luder, a procède à la levée de
oorps de Mme Mar celle L., àgée de 31 ans ,
hahil a.nl Soulalex, ol qui s'était , vendredi ma-
tiu , jetée dans la Dranse , près de la Douay.
Mme L., cpii souffrait di* neurastliénie . laisse
dans la peine un mari  et quatre enfants c-n-
POre très jeunes.

STATISTIQUES MEDICALES INTÉRESSANT
LE VALAIS

(Corr. par t . )  Le dernier No (22 du 24 mai
1932) du Bulletin du Service federai de l'h y-
giène publi que nous apprend ce qui suit  pou -
?anl interesse!1 nolre canton :

l.e LI mai 1 932 , l' e f f ec t i f  des malades va-
laisans admis dan s les hòp itaux était de 128,
dont 34 étra ngers k la localité. Du 8 au 14,
il y a ou 38 admissions. Causes principales :
5 accidents , 7 appendioites, 3 malad. syst.
gestii, 9 malad. org. resp irai., 1 rliumat.
aigUj 2 tuberculose pillili.. 1 mening ite  cére
uro-sp inale épidém.

Le dimanche 26 juin prochain aura lieu a
Berne l'assemblée annuelle des Lieues canto-

nales contre la tuberculose. U v a  des ques-
tions ciòi]t l'examen s'impose (assistance à
domicile, désinfection , allocation de secours,
film de propagande, etc).

Concernant l' activité des oeuvres antituber-
culeuses de la Suisse en 1930, voici ce qui
concerno le Valais et ses Lignes : sédunoise,
du Haut-Valais et sierroise: Nombre des per-
sonnes examinées et assistées, 388 en dan-
ger de tuberculose doni 17 adultes, 339 en-
fants.  Soins à domicile 569. Subsides pour
séjours dans un sanatorium, mi hòpital , ou à
la ' campagne, 3538 fr. et 10,739 fr. pour
autres dépenses, salaires, propagande, ceuvres
antitubereuleuses, etc.

Par téle de population pour le Valais, les
subsides fédérales en centimes, en 1931, sont :
associations 4,5, contruclions 11,0, total : 15,5.

Pour tonte la Suisse, les dépenses totales
des 269 ceuvres antitubereuleuses ont atteint
en 1930, la somme de 3,756,000 fr. en chiffre
rond. A. Gh.

GRANDE ÉPREUVE DE MARCHE CIVILE
184 Km., MARTIGNY 20-21 AOUT 1932

(Comm.) Les marcheurs valaisans qui dé-
sirent s'inscrirent à la dite épreuve soni priés
de se taire  connaìtre au président d'organi-
satión de marche civile , M. Adrien Morand ,
Mart igny-Sports , Marti gny.

Tous les renseignemenls leur seront don-
nés avec plaisir.

Nos Contes
• D A N S  L E S  S O C I É T É S  O

La fille blonde
(Inédit)

Ce n 'était un mystère pour personne, que
la Marie aimait le beau Louis. Dans le vil-
lage on disai t, du reste, qui lui ne restait
pas insensible à ses agaoeries; on les avait
vus ensemble, à la messe, les filles en é-
taient enragées, car c'était un beau gars que
le grand Louis. L'été quand il faisait les foins
ou ebarriait le blé, le torse nu, on était
force de l'admirer et le dimanche, quand il
mettait son beau costume, il avait l'air d' un
monsieur de la ville.

Ce fut à la kermesse, qu 'il rencontra l'é-
trang èie, depuis ce jour il devint dròle, il ne
parlait plus à personne et rehouta Marie. On
le vit sortir avec cette fille, elle s'amusait
de lui, pour sur, avec sa bouch e peinte, ses
cheveux blonds pas naturels... la mère voulut
lui faire comprendre...

— Tu sais, Louis, c'est pas pour toi, c'te
fille !

Il ne répondit rien...
— Elle se moque, c'est une rien du tout,

elle t'en fera voir!
Louis s'avanca alors menacant: « Tais-toi ,

qne je te dis!... Ils sont tous jaloux, parce
qu 'elle est la plus belle, et qu'elle veut de
moi... Gare à ceux qui direni du mal des-
sus... Je les assommo ! »

La mère hocha la tète, fe rma davantage
sa fi gure laiinée, ah, elle le sentait bien, rien
n 'existait pour son fils maintenant que cette
mandile lille blonde. D'instinct elle la de-
testai! cette étrangère, peinte corame une
poup ée, qui avait aveuglé son fils par sa
gràce artificielle et parfumée.

Depuis 8 jours, la fille dorée est partie,
Louis róde comme une àme qui recherche
son corps parmi les vivants. La mère s'in-
quiète et lui dit:

— Tu aurais mieux fait de causer la Ma-
rie... elle ne reviendra pas...

• Il baisse la lète... si elle ne revenait pas.
Chaque jour il guette le facteur...

— Rien pour moi, Firmin ?
— Non, on t'oublie !
Tout se sai t dans le village...
Cesi Noèl. Cinq mois ont passe depuis le

départ de la fille. Ce jour-là il recoit la lettre
tant attendue... il la retourné, ses grandes
mains tremblent, il n 'ose pas savoir, Louvre
enfin et lit. Il ne comprend pas tout de suite ,
il relit...

— Bonne nouvel le, mon grand?
— C.a va, la mère!
— Tu as l'air dròle, tu y tiens toujours à

celle inaudite, elle fa jeté un sort. C.a te
passera, ot la Marie l'aime toujours...

Il regarde sa mère avec, des yeux qui ne
voient pas , répond comme dans un rève:
— Qa va, la mère,... et sort.

A travers les rideaux de colon blanc à car-
reaux rouges, la vieille le voit prendre ses
skis et glisser souple , le buste tendu en avant.

— Pauvre gars , murmure-t-elle.
— Dites donc, la mère? c'est la Marie qui

est là! Louis n 'est toujours pas revenu?
— Attends cpie je Louvre... entre Marie .
— Pourvu qu'il ne lui soit pas arrivé un

malheur.  Je reste avec vous la mère j usqu 'à
son retour...

— Tu es genti l le , Marie , c'est toi qu 'il au-
rait  dù choisir.

Los heures passèrent à l'aube, il n 'était pas
revenu. Alors les gars du village formèrent
une équipe de secours , on chercha longtemps.
Toni a coup, le .Instili qui était descendu
dans une  crevasse du bisse cria: — Ici , ve-
nez...

Ils le ramenèrent mort chez la mère.
C'est la mandile qui l' a tue. Elle a écril.

Elle ne pleurait pas la vieille , ses mains
noueuses et treinhlantes eherohait la lettre...
et ce fu t  Marie qui lui:

a Cher Louis , il faut quo tu m'oublies , tu
sais bien que je ne pouvais pas épouser un
paysan. .l' ai pu t'aimer dans les champs, à
la campagne , mais à la ville , tu dois bien
comprendre, ca ne serait pas possible. Tu
resteras mon plus beau souvenir de vaoan-
ees . .Marcelle. »

Et en bas , ces mots traces par Louis d' u-
ne main ferme :

« Mère , je ne pouvais pas, je l'aimais trop !
pardonne-moi ! »

Marguerite Maurer.
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PROMENADE DES ECOLES ENFANTINES
(Corr. pari.) Samedi, un gai cortège se

dirigeait vers la gare aux sons entrainants
du tambour. C'était l'école enfantine de Sion
qui parlail pour sa promenade annuelle. Le
but était Bouveret. Conduit par 5 religieuses,
sous le patronnage de Mme et de M. Robert
Lorétan , auxquels s'était joint M. de Ried-
matten , le cortège prit possession des wa-
gons qui lui était réserves. A peine en place
on eut recours aux sacs, l'appeti i ne man-
quant certes pas.

A Saint-Maurice , une heure d'arrèt, chan-
gement de train. Pour passer le temps, cor-
tège en ville à la grande joie des Saint-Mau-
riards. Enfin arrivée au Bouveret où toute
la joyeuse bande est recue avec le plus ai-
mable sourire de la reverende Mère Direc-
Lrice. Tout le petit monde est conduit dans
Ies réfectoires et les sacs sont à nouveau
mis a oontribution. LTnsiilut offre gracieuse-
ìnent du lait , du thè et du sirop à 4 heures.
Par contre, les élèves de l'établissement re-
coivent de petits chocolats offerts très ai-
mablement par Mme Lorétan. A 4 heures,
départ , après avoir chalenreusement remer-
cie la Directrice et ses dévouées collabora-
trioes, pour leur aceueil. A 6 heures, arri-
vée à Sion où un groupe de boy-scouts at-
tend pour accompagner le petit cortège à la
maison d'école òù a lieu le licenciement.

LA CLASSE 1881 DE LAUSANNE A SION
(Corr . part.) Quand on a 50 ans bien son-

nés, on a le droit de fé ter dans la joie cet
heureux anniversaire. C'est oe que corapri-
renl les conleinporains lausannois de la clas-
se 1881. La ville de Sion fui le bui de leur
promenade. Us ne pouvaient mieux choisir.

A leur arrivée en gare, à 10 heures du
matin, un de leurs contemporains habitant
notre cité, M. Robert Gilliard, les attendali et
avec sa générosité habituelle les oonduisait
dans ses vastes souterrains où le fameux
vin des Mureltes conia dorè et accueillant.

Après une visite au chàteau de Valé re, ils
se rendirent à l'Hotel de la Pianta savourer
un oopieux et délicieux dìner. Puis, pour
faciliter la digestion, des cars les empor-
lèrent vers la oontrée de Sierre. A leur re-
tour, les yeux remplis des belles choses qu 'ils
avaient vues, le coeur en joie et l'appetii bien
ai guisé, nos cent compatriotes lausannois
soupèreiit on ne peut mieux à l'Hotel de la
Gare et à 9 heures 30, ils rentraien t dans
leurs foyers emportant de Sion et de l'ai-
mable reception de M. Gilliard un souvenir
qui ne s'effaoera point'.

L'ASSOCIATION AGRICOLE A VERNAYAZ
(Inf. part.) Sous la présidence de M. le Dr.

Henri Wuiìloud, les délégués de l'Association
agricole, au nombre d'une centaine environ,
ont temi leur assemblée ordinaire à Vernayaz.

Deux pri x ont récompense les membres
les plus méritants :

M. Jules Spahr de Sion, gagna le prix
Laclie de cent francs pour le soin qu'il a
voué à l'arboriculture.

Quant au prix de la fabri que de conserves
de Saxon qui s'élève à fr. 150, il fut repar-
ti t comme suit:

50 fr. à M. Phili ppe Revaz, gerani du do-
maine d'Uvrier ;

50 fr. à Mme Gustave Chevaley ;
50 fr. à MM. Gaillard frères, pépiniéristes

à Saxon.

CONCERT DE LA CHORALE SÉDUNOISE
ET DU MAENNERCHOR

(Comm.) Ces deux sociétés donneront en
commun un concert populaire à l'Hotel de la
Pianta le jeudi 9 juin , à 20 h. 45.

LA FOIRE DE SION
Cel le dernière foire du printemps n 'a pas

eu , do loin , l'importance de la précédente .
Moins de 300 pièces de bétail bovili y furen t
amenées. Les prix n 'ont pas change: 450 à
650 fr. les vaches laitières pour la monta-
gne , les génisses 400-600. Toujours beaucoup
de porcs et , par conséquent, des prix bas.
Chèvres et moutons au nombre d'une oen-
ta ine .  La polioe sanitaire fut bonne.

ETAT-CIVIL
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NAISSANCES
Thiesso z Marcel de Charles , de Conthey.

Vuigner Jeanne d'Al plionse , d'EvoIène. Wi n-
leregg Georges de Charles, de Heili genschwen-
di.  Gillioz Renéo de Joseph-Marie , de St-
Léonard. Roux Michel de Victor , de Grimi-
suat .  Mariéthoz Pierre-Joseph de Joseph , de
Nendaz. Ebiner Pierre-Joseph de Maurice, de
Sion. Boss Roberl de Paul , de Seftingen.
Moix Camille de Camil le , de St-Martin. Haenni
.(acquoline de Georges , de Sion. Racher André
d'Adalberl , de Selki ngen . Crettaz Francois
d 'Henri , de Chamoson. Riva Michel de Fré-
déric , de Sima , Italie. Duverney Edouard de
Valent in , de Muhliba eh. Grasso Georges de
Charles, de Chi ppis. Pellet Alili de Pierre , de
Sion, de Riedmatten Alice de Francois, de
Sion. Reynard Mi c helle de Basile , de Sa-
vièse. Dessimoz André de Pierre, de Con-
t l iev , Premploz. Rey Yvonne de Vi ctor.
d'A vent.

MARIAGES
Dosse Robert d 'Edmond, d' ori g ine f ran ea i se ,

et Favre ( 'Cannel le  de Camille , de Sion.
DÉCÈS

Tedeschi Aldorando de Lui g i , de S. Piero-
larona , 57 ans. Vuissoz Marie-Louise de Bar-
thelémv, de Vex . 81 ans. Pannatier Jean-
Maurice de Jean , de Mase, 69 ans. Dueroux
( ins tavo  de Francois, de Bulle, 57 ans.

NECROLOGIE
Un soldat de l'école de recrues d'àrtillerie

de mont. est decèdè dimanche d'une doublé
pneumonie. Toute l'école lui a rendu les hon-
neurs ce matin et a accompagné le convoi
funebre à la gare. Le défunt était originaire
de Lucerne.

t M. JEAN-BAPTISTE JACQUIER
Une bonne figure de Sion vient de dispa-

raìtre. M. Jean-Baptiste Jacquier, ancien re-
oeveur municipal, est decèdè à l'àge de 75
ans. Frère du regretté abbé Jacquier, pro-
fesseur au collège de Sion, le défunt fui
tonte sa vie un bon chrétien. Courageux, tra-
vailleur , il eleva une nombreuse famille. M.
Jacquier s'occupait beaucoup d'agriculture.
Les conseiis et son expériencé étaienl tou-
jours marques au coin du bon sens.

Nous présentons à la famille nos condo-
léances.

LES C0RRIDAS SONT INTERDITS
Dans sa séance de samedi matin, le Con-

seil d'Etat a interdit les courses de taureaux
annoneées pour les 13 et 19 juin. La situa-
tion économi que du canton ne permei pas un
pareil drainag e d' argent.

D' autre part, le Vénérable Chapitre avai t
adressé un recours au Gouvernemenl contre
oes exhibitions.

Harmonie municipale. Mardi 7 et jeudi 9
juin , répétition generale à 20 li. 30. Prière
d'ètre exact.

C. A. S., Groupe de Sion. La course au
Monte-Leone aura lieu dimanch e 12 juin.
Renseignements et inscriptions chez M. F.
Gaillard , bijouterie, jusqu 'au jeudi soir. Les
personnes non inserì les seront catégori que-
nient refusées. Le chef de course.

Ski-Club Sion. Vu le p remier congrès ge-
neral de la jeunesse catholi que valaisanne
i[iii aura lieu à Sion lo 12 juin , nous nous
voyons dans l'obli gation de renvoyer notre
sortie-ràcletle à Coppex à une date ulté-
rieure.

PSgTRANCER
LA RESTAURATION DES H0HENZ0LLERN

L'Angleterre est inquiete
L'optimisme avec lequel la presse anglaise

avait voile la déception que lui avaient cau-
sée le succès relatif d'Hitler aux élections
présidentielles et la victoire nationaliste aux
élections prussiennes n 'a pas resistè aux der-
niers événements survenus à Berlin. Ceux-
ci occupent la vedette dans la presse lon-
donienne qui parie beaucoup des bruits d'u-
ne restauration nionarehiste possible. A une
ou deux exceptions près, l'action du chance-
lier Yen Papen est criti quée avec, une sévé-
rité d'autant plus marquée que l'indulgence
et la confiance en Allemagne avaient été
plus grandes et quo les espoirs fondés sur
Lausanne se trouvent, de l'avis general , bien
menaces. Peut-ètre ceux que l'on a fondés sur
Genève sont-ils également menaces, semble
indi quer le «Daily Telegraph», qui écrit : Le
goiivernement allemand se compose des élé-
ments pnrement réactionnaires qui domi-
naient l'Allemagne en 1914.

Le «Morning Post» écrit: Si l'on avait l' in-
tention de renverser la Bépublique au profit
des Hoheszollern , c'est exactement de cette
facon quo l'on s'y prendrait. Ceux qui, il y a
quelques années, insistaient pour que l'Alle -
magne fùt remise debout doivent ètre décon-
certés par les derniers événements de Berlin.

De Berlin, lord Rothermeere écrit au «Dai-
ly Mail» que la restauration des Hoheszollern
est certame avant la fin de 1933. Il estime
que cette restauration serait , tout compte fait,
bonne pour l'Allemagne. 11 ajoute qu'il ne sait
pas pourquo i mie monarchie démocrate com-
pli querait Ies relations fran oo-allemandes.

Le «Financial Times» indique qu 'à Londres
on a appri s avec satisfaction le renouvelle-
ment par la Banque de France du crédit ac-
cordò à la Rei chsbank , car on craignait , dans
certains milieux, que pour des raisons poli-
tiques, la France ne consentii à prolonger ce
crédit que pour un mois.
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On cherche A REMETTRE A LOUER
une personne de confiance pon r cause de sante, Place du Midi ,
dans la trentaine pr s'oc- *¦ A*̂  SSk'Pe  ̂ Jà A I"euper d' un ménage el ai-  I CCli " ilfl^Hfl QlQdei - à la campagne. |.i f -i , s i l ué . S'adresser aux  M Ì  flj| f§| fll||lllllS 'adr. au bureau du journal . i\)inonces-SllÌSSes S. A. ,  S» " Milli Mllafli laPI

Ala i /~v i_i trr.Al_l ir Sion. et locaux attenants.ON CHERCHE
jeune fille très sérieuse pr
aider dans la cuisine, àgée
de 17-18 ans. Debutante
serait acceptée. Faire of-
fre par écrit au bureau du
journal .

et locaux attenants.
H. Hallenbarter , Sion

A LOUE.R
aux Mayens de Sion un
ehalel de 5 pièces avec
dépendances.
S 'adr.: bureau du journal.

A V E N D R E
Peugeot 8 HP., 4 vitesses,
torpédo, 4 places avec por-
le arrière faisant pont. re-
visée , en parfait état. Bas
prix.
S 'adr.: burea u du journalr^.f ¥ ^r 

A LOUER
_E  ̂ 1 JLi l. Jf -̂ f ! , , , , !  , 1 , .  uni t i .  un

On cherche une

JC .¦-M-J *- Jtìf 1out je guite une tres 
sachant cuisiner et faire le belle chambre meublée , yy \ /CN.i r̂ DETménage, ayant de bonnes très ensoleillée . f \  y t l N L / l l l L
références 8'adr.: bureau du j ournal. dAfthargeoir > 1 pompe àS adr. au bureau au pmrnal. ~—— J . * & > „ ' '
On cherche pour un mois On prendrait

252. -A 
P^Z pKSS . Enianis en pension m „„ ̂s'occuper d' un ménage et à la montagne; bons soins «««»« «" »0,w"iU ii

sachant un peu cuisiner. assu rés, prix modérés S a- 18 htres de lait par jour.
Entrée immediate. dresser sous P 3142 S, Oscar T.ss.eres fils , St-

S 'adr. au bureau du j ournal. Publicitas, Sion. Léonard .

1 déchargeoir, 1 pompe à
vins.  A la mème adressé
on donnerail une

\m&»<>H ìerK)
De quand date l'in vent ion du papier?

il y a quel ques années, Pexplorateur Sven
Hedin relrouva en Chine, dans les ruines de
la petite ville de Lou-Lan, des manuscrits sur
papier et sur bois qui étaienl restés enfouis
pendan t seize siècles. La pièce la plus inté-
ressante remonte à 200 ans avant notre ère
ci constitue un des plus anciens documents
écrits sur pap ier que Pon oonnaisse. Sait-on,
à oo propos , ce que rappelait récemment
« L'Européen», que l'invention du papier fut
effectuée, au dire des annales chinoises, par
un fonctionnaire de la Cour nommé Tsai-
Lun.

« Depuis les temps les plus reculés (disent-
elles), on prenait pour ecrire des tablettes de
bambou que l'on reliait entre elles. C'est ain-
si que Tsai-Lun concut Pidée de faire du pa-
pier au moyen d'écorce d'arbre, de chanvre,
de chi f fon  ot de filets de pèche. Il presenta
son invent ion à PEmpereur, qui loua ses fa-
cultés el ses talents. A partir de cette epo-
que, lo papier devint iPun usage general et
mi lui donna, dans tout le Celeste Empire,
le noni de pap ier de Tsai-Lun . »

Jl fallil i cependant un milléiiaire avant que
cello invention se répandit. Lou-Lan n'était
encore qu'une des premières étapes sur le
chemin de l'Oceidenl; mais ce n'ést qu'en
751 de notre ère que le papier de Tsai-Lun
l'ut repris par les Arabes, et ce n'est qu'au
12e siècle qu 'il fit son apparition dans tios
pays occidentaiix. En certains endroits, mème,
on ne le connut qu'au 14e siècle.

Les fragmeiits trouvés à Lou-Lan présen-
tent les qualités de pap ier les plus diverses,
depuis la feuille grossièrement quadrillée, qui
rappelle les filels de pécheurs, employèe par
t'inveii tour, jusqu 'au pap ier à lettres le plus
pur et le plus fin.

Le plus ancien document sur papier que
Fon oonnaisse donno un peu, au toucher,
l'impressoli d' un morceau de feutre. C'est une
feuil le d'un ouvrage historique très lu, inti-
lulé: « Conseiis aux Etats en guerre »; le
livre est ini recueil de discours qui ont été
prononeés en Chine par des conseillers poli-
ti ques hienveillant s ou malveillants, à l'e-
poque où le pays était déchiré par des luttes
intestines (480-230 avant notre ère). Ces dis-
cours soni pleins de lyrisme et d'idées amu-
sanles.

La montre, c'est l'homm«!
Un certain doeteur Icard (ne pas oonfondre,

s. v. pi., avec Paviateur du mème nom —
ou presque — cpii a eu des ennuis avec son
appareil parco qu 'il s'est trop approché du
soleil) a fait récemment une découverte des
plus curieuses. Il prétend que l'étude micros-
cop i que des poussières trouvées à l'intérieur
d'une montre peut rensei gner très exactement
.sur la profession habituelle de son posses-
seur. . Vous voyez déjà le sujet d'enquète :.
Donnez-moi voire montre, je vous dirai qui
vous ètes.

Et vous voyez aussi les services que cette
découverte pourra rendre à la justice. « In-
cul pé, dira , le juge d'instruction, vous men-
te/, quand vous prétendez ètre meunier, vous
ètes eharbonnier. Votre montre, en effet, con-
tieni des corpuscules de charbon , alors qu'
elle devrait contenir du son. »

Ou encore: « Jeune homme, vous ètes me-
nuisier? Votre montre devrait par conséquent
contenir des fibres de bois et je n'y trouve
que de la poudre de riz. Vous l'avez donc
volée ! »

On apercoit quelle branche nouvelle va se
développer aux services de l'identité judi-
ciaire. Mais comme on a déjà connu quel-
ques avatars dans ce secteur, je pense qu'il
va ètre domande des précisions au Dr. Icard,
avant d' app li quer ce système inédit de re-
cherches.

Car enfin, que peut bien conteni r la mon-
tre du député, et celle de l'homme d'affaires,
et celle de l'écrivain?

Jusqu 'ici , le commissaire de police tirait
les vers du nez, ou enoore il cuisinait son
«elicili» el finissait par lui chercher des poux
sur la lète. Va-t-on compli quer encore son
ròle en l'obligeant désormais à lenir, en ou-
Ire , réperloire des poussières earaetéristiques
des professions?

M. da Buf fon — que je n 'aime pas parce
qu 'il a dit du mal des chats — pretendali
que « le style c 'esl l'homme ». Pas du tout,
va répondre le Dr. (card : « La montre, c'est
l'homme. »

C'est peut-ètre vrai.  Mais... mais quand on
n 'a pas de montre ?
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volontaire
pour la saison d'été à la
montagne, grande jeune
fille de 14 ans pour sur-
veiller des enfants. S'a-
dresser à la Papeterie Im-
hof à Sion qui renseignera .

incfiier&n
FRIBOURG

TOUTES CONSTRUCTIONS
Spécialités : Chàlets et Villas „ NoveltyW On demande

de suite, jusqu'au ler
novembre,

un gargon
de 13 ans, pour aider aux
travaux de campagne. Fai-
re offre à Robert Annen,
Bière (Vaud).

OD cherche à louer
pour septembre, apparte-
ment de 2-3 chambres a-
vec confort. Adresser of-
fres sous chiffre X 1010
au bureau du journal.

Chalet meublé
compose de plusieurs
chambres et cuisine, eau
et lumière à tous les éta-
ges; conviendrait pour fa-
mille de plusieurs person-
nes, peut se louer partiel-
lement. Situation ensoleil-
lée et vue magnifique; à
coté de la poste et du té-
léphone.

8'adr. au bureau du journal.

Séjour aux Mayens
Commerqants, Particuliers,
Voici les beaux jours et le moment
séjours aux Mayens

Confiez vos déménagements et transportsA LOUER
aux environs des Mayens
de Sion, 1 chalet de deux
chambres et cuisine.

S'adr. au bureau du journal. Toile cirée
Artide de première qualité, largeur environ 1 m

Aux

Transports Sédunois
Udriot & Ci®

Tel. 447 - Les Mayeimets - SION - Tél. 447
Vous serez vite et bien servis, à des prix
modérés, comme vous le désirez. :

Viticulteurs !
Laors de vos achats en Nicotine 15o/o, soyez pru-

dente et achetez un produit garanti qui a fait ses
preuves. En utilisant la Nicotine Vonder Munii 15o/o,
vous avez un produit que vous pouvez utiliser en
toute tranquillité, car il contieni le 15 o/o garanti et en
plus vous soutenez une industrie du pays.

Demandez s. v. p. dans tous les bons magasins,
pharmacies et drogueries la

Nicotine Vonder Mutili 15%
en fùts, en bidons de 2, 5 et 10 kg. au prix du jour.

Méfiez-vous d'une Nicotine de provenance russe que
l'on lance sur le marche. Ne donnez pas votre argent
aux pires ennemis de la Sitesél

GRAND CHOIX

m.
l e  m è t r e

Bar*''
Pianos

et Harmoniums
H

Vente, Location, Accordane
Réparations
Hallenbarter

Sion Martigny-Ville
Place centrale
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Oui, cuoi, et tnv M£, /mangeia* ^
Éui

qus, du, Chocolat au lait Cailler.
ybnornùr-Àuit mix f u n J o  FOP Cailler

Magasin KUCHLER - PELLET, Sion

machines i ecrireNos réparations
et revisions sont
garanties. Nous

~ " sommes organisés
pour mettre une machine à votre disposition , pendant que
nos spécialistes procéderont à la revision de la vòtre, que
nous prendrons et rapporterons à votre domicile. Noiis
échangeons votre machine usagée de n'importe quelle
marque contre une machine moderne à des conditions très
avantageuses. - Sur désir vous pouvez payer la différence
par de modestes acomptes mensuels. - Demandez sans
engagement notre offre 0 4.
II £ Si Iti / E P F, Agence ERIKA «& IDEAL

LAUSANNE, PI. centrale 8, tél. 32257

sa idem
surfin pour cuire, ròtir et
frire. Envoi par seau de
5 kg. à fr. 8.— franco
domicile. Un essai et vous
serez pour toujours mon

client.

MANUFACTURE DE TABACS & CIGARES
VONDER MUHLL, S. A. ::

Agents généraux:
Agence Agricole Delaloye et Joliat , SionBoucherie Rieimano

Buchserstrasse, AARAU

JOHN
CHAUFFEUR RUSSE

XVI
Pendant quelques jours, il y eut une sorte

de liève entre Michelle et son chauffeur.
Ils évitèrent toute parole inutile.
De mème, ils se gardaien t bien d'évoquer

la reception du prince Bodnitzki, oomme si
celle-ei leur eùt laisse un mauvais souvenir.

Au lieu de les rapprocher, cette après-midi,
passée en plein milieu russe, semblait les
avoir tout à fait sepaies.

Michelle sef forcai t de ne pas penser, de
ne plus se souvenir, de bannir de sa mémoi re
tout ce qui pouvait se rapporter k John, à
son pays, à ses amis.

Elle rèvait , son lime murée entre de hau-
tes murailles pour ne pas voir en elle-mème,
ni autour d'elle. Il y avait, en son instinct,
comme une crainte vertigineuse de souffrir,
avec l'impression que si elle eùt ouvert un
o'i l sur la réalité, mi gouffre sans limite
lent attirée, où elle aurait roulé indéfiniment.

John devinait-il son état d'àme? Il se fai-
sait volontairement silencieux et distaili.

Son visage farouchement tendu vers quel-
que altière vision , il pàraissait ne pas mème
s'apercevoir de la présence fémmine à la-
quelle l' assujettissait son travail.

Il faisait, machinalement, tous les gestes
indispensables à la conduite de l'auto. Ses
mains , plus que son cerveau, paraissaient
guider le véhicule.

11 allait, s'arrétait, reparlait, accelerai!, ma-
nianl  le volani , les manettes, les pédales sans
une hésitation, sans un geste superflu , statue
mécaniqne doni la vie semblait absen te.

Rt cela dura plusieurs jours.
[In matin , Michelle dit à John :
— Nous filons sur Clierbourg... Examinez

la carie et fai tes votre route. Il faut  que
nous soyons là-bas avant quatre heures.

Ils etaient partis...
Rien ne faisait prévoir, ce jour-là , qu 'un

petit drame s'élèverait entre eux, metlant
leurs deux orgueils aux prises.

Michelle avait précise:
— Nous déjeunerons à Lisieux.

On placerait comme

Zllte* J

faojMwd &>*,/

A louer
chambre meublée

S'adresser chez: Marbrerie
Delgrande, au 2me.

Lasse, très lasse, incapable de reagir pour
le moment, sur l'emprise que l'Allesse im-
periale avai t mise sur elle, elle s'affaissa, les
yeux clos, sur les coussins de la voi ture, dans
un besoin satisfai! d'inconscience, d'oubli et
de ravissement...

sante ex qu 'elle possedè les yeux les plus
jolis du monde?

Michelle, désemparée par le ton souverai-
nement supérieur du grand -due, ainsi que par
ses réflexions inattendues la rapprochant de
John, ne sut que balbutier :

— Allesse, je suis vraiment confuse...
— Mademoiselle, je suis ravi...
D'une pression de main, John lui fit com-

prendre que l'audience était finie. Et comme
elle demeurait fi gée, il s'inclina profondé-
ment, la contraignant par son geste à faire
une révérence.

Michelle s'en tira avec raideur. Elle n'a-
vai t pas l'habitude de ce salut profond, passe
de mode dans nos salons d'après-guerre.

Gomme ils s'éloignaien t, elle remarqua.,
toute troublée, que beaucoup de gens s'in-
clinaient sur leur passage; des groupes si-
lencieux, un sourire sympath i que venait vers
eux.

Ils ne s'arrèfèrent pas et ce n'est que sur
le perron que John quitta la main de sa
compagne.

Gomme ils regagnaient la voiture, la jeune
fi l le  remarqua, sans acrimonie:

Et quand John arrèta son auto, au milieu
de la ville, entre deux hòtels de bonne appa-
rence, rien ne vint avertir Michelle que pour
sa tranquillité morale, il valait mieux choisir
l'un plutòt que l'autre.

Elle indiqua à John rhostellerie moderne,
tout simplement parce que l'endroit lui pà-
raissait plus sélect.

Avant de pénétrer dans cet hotel, elle le
pria d'aller lui chercher quelques journaux.

Bientòt , il les lui rapportai!.
Michelle l'avait-elle vu venir? Est-ce inten-

ti onnellement qu'elle attendait son retour pour
choisir sa lable au restaurant?

Il devait se poser ces deux questions quel-
ques minutes après...

Quand le jeune homme penetra dans la
salle, il en tendit Michelle donner cet ordre:

— Vous dresserez mon couvert à cette
table... là, au fond , près de la baie, ouverte.

— Un seul oouvert ?
— Oui , un seul.
Puis, aussitòt, elle demanda:
— Il y a une salle pour les gens de ser-

vice, ici ?
— Oui , madame, une petite salle, auprès

de la cuisine.
Eh bien I vous y servirez mon chauf

— Bien , madame.
John , les journaux en main , s'était arrèté,

interdit.
Ses yeux interrogateurs allèrent vers Mi-

chelle.
Etait-ce bien de lui qu 'elle venait de par-

ler? De lui qui l'avait introduite, quelques
jours auparavant, dans son milieu?... De lui
quo. M. Jourdan-Ferrières avait autorisé à
prendre ses repas en ville ?

Mais sa muette interrogation resta en sus-
pens i la jeune fille ne pàraissait mème pas
l' avoir apercu. Dans une giace, elle rectifiait
l'aurèole brune de ses cheveux autour du petit
chapeau cloche, où sa minuscule tète sem-
blait eufonie.

Sans dire un mot, John alla à la table
qu 'elle avait retenue comme sienne, et y dé-
posa ses journaux. Puis, tranquillement, sans
un regard de plus vers sa jeune patronne, il
quit ta la salle.

Rèveuse, Michelle vint prendre place de
vani son couvert.

— Il fallait bien en arriver là, après les
paroles audacieuses du grand-due, murmura-
t-elle. Maintenant, chacun de nous aura re-
couvré son equilibro...

Mais elle ne devait pas étre très convain-
cue de Tuli lite de son geste, car, soucieuse,
elle s'accouda, la tète dans les mains, sur la
table.

— Il n 'a pas osé protester, mais sùrement
il va ètre fàché pendant quelques jours... Si
j 'avais su, je ne serais pas allée à cette fète,
toute cette histoire est embètante l

Un mécontentement contre elle-mème l'ac-
cablali.

— Quel besoin avais-je de l'humilier en-
core ? Il est tellement orgueilleux, que ca ne
va pas ètre fini , cette histoire-làl

A ce moment, un serveur lui changeait son
assiette.

— Mon chauffeur prend-il son repas ?
— Je vais voir, madame.
Deux minutes après, l'homme revenait:
— Aucun chauffeur n 'a domande à ètre

servi, madame.
— Bien.
Elle remarqua, songeuse:
— Il est alle ailleurs; c'est préférablel-

C'était à prévoir.
Un instant, elle espéra qu'il n'avait pas

entendu ses ordres au garcon. Mais, se rap;
pelant le regard qu'il avait eu vers elle, il
lui fut impossible de conserver cette ili"-
sion.

— Bah l nous verrons bien l
Pour distraile sa pensée, elle regarda dans

la rue. Ses yeux rèveurs suivirent la fonie
des travailleurs , qui s'empressaient vers leurs
logis.

Et , tout à coup, elle sursauta.
A l'hotel , en face, sur une terrasse, au

premier , un groupe de trois personnes pi*
naient leur repas.

Les yeux agrandis de stupeur, Michelle re-
connaissait M. Burke, Molly et John.

Us mangeaien t à la mème table, en eau-
sani gaiement; la jeune Américaine avait l'a"
très excité ; son pére pàraissait content; quan
au chauffeur, un léger sourire aux lèvres, »
semblait suivre attentivement la conversatio»
de M. Burke.

(à suivie)

Dans ce milieu héraldique, où la fan taisie
de John la plongeait sans préparation, elle
éprouvait la sensation étrange d'ètre neuve,
na'ive, ignorante, et c'était pour elle un ré-
confort de se dire qu 'elle ne connaissait au-
cune des personnes présentes, que toutes
l'ignoraient et qu'elle n'en reverrait proba-
blement aucune.

Noyée d'un trouble évident, malgré son
aisance habituelle du monde, Michelle en-
tendit la voix un peu voilée de Sacha, qui
disait avec une subtilité incomparable dont
elle percut toutes les nuances:

— Allesse, permettez-moi de vous présen-
ter Mlle Jourdan-Ferrières, qui a bien voulu
me faire l'honneur de se joindre à moi, au-
jourd 'hui.

— Mademoiselle est charmante, et, en vous
voyant avancer tous les deux, j 'admirais la
proportion magnifi que de vos deux silhouet-
tes. Vous ètes superbement appareillés.

Un murmure approbateur glissa sur les in-
vités. Et le grand-due continua , un scurire
indéfinissable aux lèvres:

— Je voudrais ètre au temps d'Yvan le
Terrible pour pouvoir vous exprimer le désir
Alexandre, de vous voir épouser Mademoi-
selle. Il n 'y aura jamais ttop de beaux en-
fants, ici-bas, les vòtres auraient été superbes.

Michelle senti t fremir la main de son com-
pagnon dans la sienne, pendant qu 'un sou-
rire de courtisanerie parcourait les premiers
rangs de l'assistance.

Le grand-due, amusé de la mine furieuse
de Sacha, se penclia vers la jeune fille , com-
plètement interdite, et lui baisa la main.

— Je crois avoir eu le plaisir de rencon-
trer déjà monsieur votre pére, mademoiselle,
reprit-il, avec plus de bienveillance encore.
Voulez-vous lui dire qu 'il a une fille ravis-

— Vous auriez dù me dire dans quel milieu
vous m 'entraìnìez... j 'aurais été moins dé-
semparée... je ne savais plus ce qu 'il fallait
faire.

Il répondit , rèveur , mais sincère:
— Vous avez été charmante. Le grand-due

ne vous l'aurait pas dit , s'il ne l'avait pas
pensé, et chacun vous l'a fait comprendre,
quand nous sommes sortis.

Elle ne répondit pas. Elle était encore toute
troublée et n'analysait pas ses impressions.

Assise au fond de la voiture, elle le regarda
passe r sa gabardine et changer de gants.

Alors, elle se rappela la senténce hardie:
« Vous formez un couple splendide... Vo-

tre li gnee serait incomparable... »
Du sang empourpra son visage, ses doi gts

se crispèrent sur ses genoux, mais aucune
velléité de révolte ne lui vini... mème, elle
ne comprenait pas comment John avait osé
faire une pareille figure!

Son àme de nouvelle riche était subju-
guée par l'écrasante aurèole entourant un
prince de sang royal. La petite républicaine
était éperdue d'orgueil, parce qu'un authen -
ti que grand-due lui avait baisé la main.
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